.fcÔNVENtlOPl  NATIONALE; 

- ADâEss-i-, 

D'UNE   SOCIÉTÉ  ANGLAISÉ 

;  A  M  CONVENTION  NATlONALÈ  , 

•siiitiE 

£>É  LA  RÈPokSE  DU  PRÉSIDENT  ; 

i«5  à  iapanu  jû^-i:^  novemhri  ^79^,  Van  premier  lié  U 

Ripuhiïqus  , 

lRiKri.S!ée    &    éhvdyie  ^  aux    quatre  -  vingt  -  ^satfe 
Departemèns,  par  ordre  delà  Convennori  Nirionafi.  ■ 
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ITOtENS  ËT  FRÉRËè 


Nous  nous  einprelïbns  de  vous  faluer 
de  cet  honnête  ,  honorable  &  doux  nom  , 
quoiqùè  n|6t  foyons  individuellement 
inconnus  les  ùns  aux  autres,  &  de  xoiis^ 
|)rîer  de  recevoir  nos  très-fmcères  félièi- 

'À  ^ 


z 

fàtions  ,  fur  le  i^rillant  afpea  des  affaires  de 
France  dans  ce  moment.  Trop  long-tMns 
on  a  fait  çroke  aux  Anglais  que  la  Ma- 
lien ùànqaik  ^tait  leur  ennemie  naturel- 
le. Le  tems  eft  venu  ,  où  leurs  yeux  font 
-enfin  débarrâffés   du  bandeau  politique 
qui  les  a  couverts  jufqu'ici ,  &  ils  voient  ■ 
clàirefflent  que  cette  doanne  n  était  ton- 
dée  que  fur  la  fauffeté  &  la  tromperie  ; 
que  c'eft  une  calomnie  atroce  contre  la 
rtafure,  un  blafphême  contre  le  Créateur 
de  l'Uni  vers,  le  Dieu  de  la,  paix  &  de 
la  concorde  ,  de  fuppofer  qu'il  aurait  crée 
deux  grandes  Nations  &  les  aurait  pla- 
cè'-s  l'une  près  de  l'autre  fur  ce  globe  , 
dans  la  feule  vue  cruelle  qu'elles  vivraient 
dans  une  perpétuelle  inimitié. 

C'eft  avec  la  plus  vive  fatisfaBion  que 
nous  vous  déclarons  que  nous  avons  fui- 
vi  ,  &  àvec  inquiétude ,  les  progrès  de 
vone  glofieufe  revolutiop  ,  depuis  la  pre- 

ssiière  'affeînblée  des  notables  jufqu'à  pre- 
fép,t  ;  'que  nous  avons  été  conflamment  & 
tôui4  tour  agités  par  la  crainte  &  l'efpé- 
rancp,  à  fflefuriî  que  nous  voyions  1  ap- 
proche de  chaque  grand  -l^nem.nt ,  qui 
"a^vzit  5mnîaodua#n-€nî  Mer  vos  m- 
'  t«êts  les  plus  eiîtktieisj  ôc  fi  notre  pou- 


voir  eût  égalé  notre  bonne  volonté  à 
nos  inclinations ,  avec  quel  emprelFément 
nous  aurions  volé  à  votre  fecours ,  pour 
féconder  vos  nobles  efforts  dans  la  conr 
quête  de  la  liberté,  dont  l'amour  enflami 
me  nos  cœurs  dans  ce  moment! 

Au  milieu   de  toutes  les  viciffitudes 
de  la  iortune  ,  auxquelles  cette  grande  & 
unique  révolution  devait  naturellement  êtré 
expoiee ,  l'efpérance  ne  nous   a  jamais 
abandonnes.  Nous  croyions  voir  ,  dans 
chaque  grand  événement,  le  doigt  de  li 
Providence  en  tracer  le  vafte  plan  ,  & 
Ion  bras  tout-puiffant  étendu  pour  vous 
garantir  des  coups  qu'on   në  ceffait  de 
porter  a  vos  vertueux  &  patriotiques  ef- 
forts. Menacés  par  une  armée  redouta- 
ble d ennemis  au-dehors;  travaillés,  agi- 
tes par  une  foule  d'ennemis  encore  plus 
redoutables  ,  encore  plus  deftrufteurs  les 
traîtres  intérieurs  ,  &  les  prétenJui  amis 
au  dedans  ,  nous  avons  confidéré  votre 
fiiuation  avec  la  plus  vive,  la  plus  con>- 
patiffante  fenfibilité  ;  &  après  avoir  fui vi 
u  tin  œil  inquiet  le  vaiffeau  de  l'Etat  dans 
la  courfe  dangereufe ,  craignant  fam  ceflè 
qi<  en  évitant  ie  gouffre  de  Scylla,  il  ne 
vint     bri&r  fe,  les  roéiits  dé  Carvbde, 
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Mp  l^avons  VU  ,  avec  une  joie  ihdU 
cibje,  échapper  à  l^un  &  à  Tautre  ;  & 
îiôiiis  bénirions  Theureux  moment  qui 
no^îs  a  délivré  de  nos  craintes  â  votre 

égîird* 

^^endant  tout  lè  tenis  fi  imérelfant^  dans 
kquel  il  s'agiffait  du  fort,  des  droits  de 
tant  dé  millions  d'hommes  C  car  nous  re- 
gardons la  caufedes  Français  comme  celle 
dé  Hiumanité  entière)  nous  avons  rougi 
en  peufant  qu'il  a  pu  fe  trouver  des  An- 
glàis  affez  dégénérés  dés  principes  de  leurs 
ancêtres  ,  pour  ofer  défendre  publique- 
ment l'injufte  invafîon  de  votre  pays,  par 
le  itiâtamore  Brunswick  ^  &  les  autres  fa- 
tellites  du  defpotifnle  ,  &  fur-tout  pour 
calomnier  &  chercher  à  avilir  Une  gran- 
de Nation  ,  ôffenfée  &  vertueufe ,  parce 
qu'elle  défend  Tes  droits,  parce  quelle  fait 
tous  fes  efforts  pour  défendre  la  plus  glo-^^ 
rieufé  caufe  dont  les  hommes  ayent  ja- 
mais entrepris  la  défenfe  ,  &  pour  repouf- 
fer l  attaque  la  plus  révoltante  ^  la  plus  in^ 
jufi:e&  la  plus  infâme  qui  ait  jamais  dés- 
honoré les  arînales  de  Thiftoiré  &  de  la 
juftice;  attaque  dans  laquelle  les  aggref- 
feurs  ri  avaient  pas  plus  de  droit  de  leur 
côté  que  n'en  a  le  voleur  de  grand-che- 


min,  quand  îl  préfente  fon  piftolet  au 
voyageur  forpris ,  tremblanî  &  fatigue.;- 
Leur  feul  droit  eft  la  force. 

Mais  ,  Citoyens  &  Frères ,  ce  ne  fonc 
pas  là  les  femimens  du  Peuple  anglalà  : 
nous  vous  prions  de  le  croire,  Cette  opi- 
nion impie  eft  louvrage  de  ces  n^ialheU^ 
reux  libéliftes  qui  vendraient  leur  liberté, 
&  celle  de  tous  les  hommes,  à  toute  Pùif- 

fance  qui  payerait  h  i^iieux  leur  voix. 

Chaque  jour,  à  chaque  inftant  ,  M  rji- 
pandentles  mêmes  poifons  fur  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  ont  le  courage 
parler  ou  d  écrire  çn  faveur  de  la  liberté  , 
&  contre  les  procédés  infâmes  des  cours^ 
îsFous  le^  connaiffbns&  nous  les  mépr|- 
fbns.  Nous  vous  prions  d'en  fairé  autant. 
Ce  font  les  plus  viles  reptiles.  Leur  cou- 
rage font  des  outrages  ,  &    leurs  ca- 
lomnies 4es  éiogesi  enfiA,  çe  {ont  les 
prôneurs  de  Burke. 

Pouf  éviter  le  rifcpe  d'être  envetef- 
pés  dans  le  reproche  ,  que  des.  procédés, 
^uffi  lâches  &  auffi  malveillaos  ne  peu- 
vent manquer  d'élever  dans  l'efprit  d'une 
grande  &  gënéreufe  Nation  ,  nous  ve- 
iaftns  nous  diiculp^r ,  &  vous  aflur^r  ^ 
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gén^reufe  Affemblde  de  patriotes,  que 
nous  reffentons  la  joie  la  plus  vive  tou- 
tes les  fois  que  nous  recevons  la  nou- 
velle d'un  événement  ,  quel  qu'il  foit , 
m  peut  tendre  à  votre  avantage  ou  au 
fucces  de  vos  mefures  ;  &  que  fi  nous 
étions  aBuellement  engagés  dans  la  mê- 
me csufe ,  au  lieu  de  l'être  éventuelle, 
ment ,  nous  ne  pourrions  être  plus  ardens, 
m  plus  fincêres  dans  nos  fouhaits  pour 
votre  bonheur.  • 

Vous  avez  déjà  la  promeffe  de  notre 
coeur,  qu'elle  gardera  la  plus  exaae  neu- 
tralité tant  que  durera  la  guerre,  à  laquelle 
vous  ?vez  été  fi  injuftement  forcés.  Nous 
nou,s.  flattons  que  vous  pouvez  pntière- 
ment  compter  fur  ces  alTurances  .  parce 
que  nous  ne  voyons  pas  fous  quel  pré- 
texte ,  par  quelle  raifon  ,  elle   peut  ou 
pourrait  .entrer  dans  une  ligue  auffi  dé- 
teftable ,  &  fe  mêler  du  gouvernement 
inteneur  dune  grande  Nation  indépen- 
dante. Vous  avez  eu  cependant ,  &  tout 
récemment,  des  preuves  trop  réitérées 
&  trop  pofitjves   du  parjure    des  rois, 
de  la  duplicité  &  de  l'intrigue  des  favo- 
ris qui  les  environnent,  pour  mettre  trop 
de  confiance  dans  Içurs  promeffes,  ou 


pour  être  î^iripns  qu^nA  ils  y 
L'hiftoire  prouve  que  les  roi$'  &  leurs? 
miniftres  ne  gardent  la  foi  qu'ils  ont  fo- 
leainellement  donnée  ,  qu'autant'  que  ce^ 
convient  a  leurs  intérêts  ,  ou  bjèï:|^ 
que  cela  plaît  à  un  parafite  favori  cy  à. 
une  concubine. 

Nos  dircBeurs  ont  eu  la  folie  de  nous 
montrer  les  dents  ,  quoiqu'ils  n  ofent  pas 
mordrej  mais  ce  n'était  probablement  que. 
pour  contrarier  &  pour  inquiéîer  les 
amans  &  les  fils  de  la  Liberté  che^ 
nous.  —  Les  hommes  par  lefquels  nous 
apprenons  chaque  jour  des  nouvelles 
évidemment  à  leurs  gages,  font  les  feuls 
qui  ont  noirci  votre  Nation  d'une  ma- 
nière auffi  infâme  que  peu  méritée.  £4 
calomnie,  la.  méchanceté  ïbnt  devenues 
d'autant  plus  atroces  dans  leurs  bouches , 
qu'ils  avaient  befoin  de  fe  débarraffer  d'un 
venin  qui  lès  aurait  tués,  s'ils  n'avaient 
trouvé  moyen  de  l'eVacuer.  Malheureu- 
fement  pour  eux  9  ils  ont  entouré  ^  ils 
ont  pris  vos  armées  .viftorieufes  au  ^ "nio- 
ment  où  les  braves ,  généreux  guerriers 
qui  les  compofent  5  bhafiaient  leurs  té- 
méraires affaillans ,  comme  des  mouton^ 
devant  eux;  &  ils  ont  noirci  du  nom 
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îîe  ^t^ditiçux  tQU|  les  4ng|a^  q^i  ^'o^ 
ffa^  jMs^  une  confiance  impîiçke  da^is  leuç 
fauffçté,  ptarçe  qu'elle  leur  venait  de 
part  d'un  ^^a^^^  cju^  fçmble  a^ypii: 

ëff  ^affi;  àupë  qu'^     —  M^îs  ces 
fpht  '  ceux  d'une  faQiqn  fahs  prinçipçç  , 
&  tïon  ceux  du  Peuple  anglais.  Choyons^ 
&  frères  ,   regardez -les  avec  Iç  inépris 
<|u'ils  méritent.  V 

La  ibi  qu'ils  ont  çngagée  eft  çelle 
la  Nation  ;  '  &  nous  efpérons  a  noujs  fom^-, 
nieâ  Sien  perfuadés,  qu'ils  noferpAt  pg| 
badiner  avec  elle.  GependanÇ ,  comm^ 
nous  ne  pouvons  répondrç  des  èvénemens^ 
gui  ne  dépendent  pas  de  nous^ ,  çette  fp- 
çiété  5  compoféet  de  plufieiirs  mi%i;s  d^ 
çégoçians  ,  d  artifàns ,  de  imnii^aéiuriers^ 
Se  d  ouvriers  de  toute  efp|ce  ,  qui  favenj( 
|u'îls  coaipo%nt  le  carps  le  plus  ytile 
&  le  plus  nombreux  ,  &  forment ,  avec 
ceux  de  la  même  çlalfe^;^  la  fq^çe  ^la  puîf^ 
àncç  dtin  État ,  vous  prieat  d  être  aflujcéi 
que  ,  fi  cette  foi,  ainfi  foîeoîoellerxieRt  en^' 
gagée,  venait  à  être  rornpu^  par  perfi- 
|ie,  rK)us  regarderions  ççt  ai^e  çoîun^i 
me  déclai*atipn  de  guerre  coî?ître  nospr% 
près  libe^rtés  ,  &  nous  etnploierioiis  ^optç 
finfluçnçe  que  ï^om  avoas/  &  tou&  1§| 
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auS  S*^  '  ^  P^îi^  âétouPner  le  mai 

SSL*  ^^''^^'^^y^e  m  ?^ 

ion,  n?   'r^  des.dsui  rfe 

^"'^  ^'^"^^rèe 

iS^"""^^  ne  f^voa,  jcefier  plus 

les  Xux  3  ibuffert  tous 

perfitë    t''  ^^«tées  par  fa 

perhdie  ,  &  entretenues  par  la  fraude  - 

SS^^r»^  «  *  i«^^ns 
&  Con,  ^  de  nialheurpour  rhumanité, 

W,erte  &  de  la  candeur ,  &  les  fermes 
vous  d^fpns  aciieu.  Puiffe  le  Dieu  des 


batailles  guider  k  protégpï  vos  armées, 
&  les  faire  trioèpV^r  de  tous  vos  enne- 
misd  Puiflè  le  Deu  de  la  fagefle  ,  de  la 
raifon  ,  de  la.  virité>  de  la  luftice, 
éclairer  vos  ifpritJ ,  ô  Sénateurs  l  &  don- 
ner à  vos  cUrs  le,vrai  fentiment  de 
vos  devoirs  envers  vous ,  envers  votre 
paysv  envers  la^  poftérité  ;  &  puiffint 
vos  noms-devenirlitnkortels  ,  enfermant 
une  Conftitutiofl  ^âi  doit  être  éternel- 
lement ladmiratioB  &  l'envie  de  toutes 

les-  Nations .' 

■  ■  V'  î"; 

Signé ,  par  ordre  ^=àe  U  Société , 

David  /M  ARTIN ,  Pf  ëfidénf. 
■      James  HbR^FiELD,  Secrétaire. 
John  Alcoch,  Tréforier. 


Suivent  une  infinité  d'autres  fignatures. 


^  £  P  O  N  s  £ 

Préfidenu 


CONCXTOYENS  Du  Mbi^î)^. 


douce  émS    F      ^"^  P^^^f"-^^  d'un, 

énergie  :  &  cLT  .  «^ec 

neur  d'être  Anll!   *  °"  ^ 

'itre  de  plus  fî.^^^^^ 

Mont-Blanc  Tn  '      P°"'-''o»f^'"fifer  le 

>  &   e  îour  oiN  inc     r  a  nous, 

«'^é  pour  la  raiL  .         ^e  nous,  ont 
^       '  "J*on  des  jours  de  triora. 


phe.  Il  ne  manquait  à  ces  fcènes^  atten- 
Griffantes  ,  que  d'avoir  toute  la  Grande, 
Bretagne  pour  ^éîooin  de  i^enth.oufelme 
que  noiis  irifpirent  le  nom  de  la  Liberté, 
&  celui  d'un  Peuple  avea  lequel  nous 
plions  cimenter  une  éternelle  alliance. 

La  Convention  nationale  a  cru  ttmoi- 
gner  fa  fatisfaa.ioa  à  des  Anglais  %  e^.  . 
décrétant  qu'bn  dîfçuterait  en  leur  pre^ 
fence  le  procès  du  dernier  de  nos  tyrans. 
Il  y  a  foixante  fiècles  que  Içs  rois  tont 
te  Sùerre  à  b  Hbarté  :  les  prétextes  les 
•lui-  ^ifér«Ues  teiK  ontife-rvi  pour  trou- 
l^  U  mm.  ftappetons-ûous  avec  ho«^ 
swr  mie,  feus  la  reine  Anne ,  une  paire 
de  tewits  toiBbésfroduifit  d'étranges  evé. 
««lens  r  qae  fous  Lowis  XIV  ,  u-Be  _fo- 
«stt*  de  travsrs  ftiffijt  paut  fonj  ^m. 
glamer  l'Euroçfi.  eéiasl  çlle  eft  ô  courre^, 
l' datée  dans  laquelle  l'EtemeJ  a  circon^ 
■  crit  notre  fr«gae  exifte«ce  i  Fâut.,1  donc 
l'ambition  féroce  de   quelques  indi- 
vidus puiffeimpunénienc  empoifonner  oa 
sbréger  nos  jours  l  Mais,  encore  quel^ 
^ue?tn<«nem  .  &  le.  defpotes   &  leu^s 
inims  foont  muets:  la  Ph.lofophie  te 
Soottc«  à  l'Uni^e«;  &  rHifto.t^e  ,  fouil- 
lés de  leurs  crimes,  adonne  leur  figoata- 
aieot.  BieiKÔ*  pa  écrira  l^s  ^ 


feipies  ;  (ef^iit  célîes  <te  là  v^Mi 
ôc  y  dans  les  fâfies  â-e  la  Fr^i*êe  ,  une  plâ-^ 
ce  eft  réfervée  ayïc  r^^noigâages  fi^â* 
krnké  que  mus  dôonent  des  SôGïltë'à 
Anglaifes  &  Irlândaife^  ,  &  rpécîalêiîlè^ 
la  Société  cônilitutiohîieUe  de  Londres. 

EftiîfiâMei  Républieaiîls  y  nouvelles 
jpubliques  Voiîs  âvâfieM  raconté  comÈieiit 
des  fourniflkfrs  infidèles  avaient  trompé 
notre  loyauté ,  8r  rédtnt  nos  braves  guéri 
riers  à  un  état  déplorâblé.  Les  fix  mWle 
paires  de  fouliers  que  vous^  envoyez  pouf 
iios  arnvées  i  font  un  don  patfiotique  qui 
n'avgit  pâs  de  modèk  ;  il  pouvait 
avoir  pour  auteurs  qiie  des  hoiumês  ver- 
tueux &  libres  ;  il  voils  affure  des  droits^ 
à  notre  gratitude.  Ah  /  il  jamais  on  at^ 
tente  à  votre  liberté ,  parlez  ;  &  nos  pha-^ 
langes  viâorieufes  fur  les  rîves  du  Rhin^ 
de  rEfcaut ,  du  Var  &  de  l'Isère  ,  fran^ 
ehiront  le  Pas-de-Calais  pour  voler  à  vo- 
tre défeiife. 

Sans  douté  l'année  nouvelle  qui  s'ap- 
proche verra  renaître  tous  vos  droits.  Là 
rentrée  de  votre  parlement  fixe  ^ios  re- 
gards. Nous  efpéfons  qù'alôrs  là  Philofo- 
phie  tonnera  par  la  bouche  de  l'Eloquen- 
ce ,  &  que  les  Anglais  remplaceront  fa 
grande  chartre  du  roi  Jean >  parbgraat- 
de  chartre  de  la  riature. 
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Les  principes  fur  lefqUels  fe  fondé  no- 
tre République ,  ont  été  développés  par 
des  écrivains  célèbres  de  votre  nation. 
Nous  nous  fommes  emparés  de  leur.s  dé- 
couvertes dans  T-art  focial,  pa.ce  que  les 
vérités  révélées  au  Monde ,  font  la  pro- 
pri^été  du  genre  humain.  Un  peuple  qui  a 
mûri  la  raifon  ,  ne  voudra  pas  une  de-^ 
mi^liberté;  il  refufera,  fans  doute,  de  ca- 
pituler avec  le  defpotifme. 

Généreux  Bretons,  confédéroîls-hous 
pour  le  bonheur  de  l'humanité  f  pour- 
fuivons  tous  les  préjugés  ;  faifons  filtrer 
les  connaiffances  utiles  dans  toutes  les 
branches  de  l'arbre  focial  ;  infpirons  à 
nos  femblables  le  fentirhent  de  leur  di- 
gnité |  apprenons: leur  fur- tout  que  les- 
vices  font  les  compagne ns  inféparables 
de  reielavage  ;  &  comptons  qu'il  fécon- 
dera nos  efforts ,  le  Dieu  de  la  Liberté 
qui  balance  les  deftins  des  Empires  ,  ôc 
tient  en  main  le  fort  des  Nations* 

Le  préfident  de  la  Convention  nationale 
de  France , 

GRÉGOIRE. 


â  MARSEILLE,  de  llmprimerie  de  Tean  Mossy, 
'Imprimeur  du  Déparcemenj: ,  i'an  prenîier  de  la  Bépu- 
biique  Ffaiiçaite,  1791. 


